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In tro duc tion
La re la tive ab sence d’in for ma tions dont nous dis po sons quant à
l’iden ti té de Chré tien de Troyes nous per met de lais ser cou rir notre
ima gi na tion au sujet de ce à quoi cet au teur, au vi sage pour tant bien
connu de la cour de Cham pagne, au rait pu res sem bler. Il ne semble
pas dé rai son nable d’ima gi ner que ce vi sage avait au moins deux yeux,
tant les des crip tions vi suelles qui tra versent ses ro mans sont nom‐ 
breuses et ont en suite ins pi ré la tra di tion du récit en prose, ainsi que
les mul tiples évo lu tions que nous lui connais sons au jourd’hui. Il est
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éga le ment plau sible de pen ser que Chré tien avait deux oreilles, ces
der nières lui ayant sans doute per mis de veiller à la mu si ca li té des ré‐ 
cits qu’il in ven ta pour Marie de France et pour sa cour. À n’en pas
dou ter, une bouche et deux mains fai saient éga le ment par tie des at‐ 
tri buts de cet au teur, tant les évo ca tions de tables pré sentes au sein
de cette œuvre ont mar qué les es prits, puis tra ver sé bien des siècles
jusqu’à leur re mar quable mise en scène dans le Per ce valle Gal lois
d’Éric Roh mer (1978). Mais, Chré tien avait- il seule ment un nez ?

Ce ques tion ne ment, bien que sou le vé ici avec quelque peu d’iro nie,
nous per met tou te fois de sou li gner un trait im por tant de l’écri ture et
des des crip tions pré sentes au sein des écrits de l’au teur fran co phone
le plus fa meux du XII  siècle. À pre mière lec ture, les évo ca tions ol fac‐ 
tives ap pa raissent comme les grandes ab sentes de sa «  mout bele
conjoin ture » (EE, v. 14). Et, là où la pré pon dé rance des des crip tions
vi suelles consti tue le point de dé part de nom breuses ana lyses de
l’œuvre de Chré tien, rares sont les tra vaux s’étant in té res sés à la
ques tion par ti cu lière des odeurs au sein de son oeuvre. En pro po sant
d’ana ly ser la thé ma tique des évo ca tions odo rantes au sein d’une série
d’œuvres du cycle ar thu rien (Érec et Énide, Yvain, Lan ce lot et Per ce‐ 
val 1), nous pro po se rons une ap proche pré li mi naire de l’œuvre au
prisme des études sur l’odo rat (et plus par ti cu liè re ment des sen so ry
stu dies telles que théo ri sées par CLAS SEN, 1992  ; HOWES, 1994  ;
DROB NICK, 2006 2). Nous es pé rons que ces quelques re marques, pré‐
sen tées en ving tiè miste à pro pos d’une œuvre issue d’un cor pus mé‐ 
dié val, contri bue ront tou te fois à sus ci ter un in té rêt pour le sujet au‐ 
près des spé cia listes da van tage aguer ris de l’œuvre de Chré tien.

2

e

Quelques no tions his to riques
Pour com men cer, un nombre im por tant de tra vaux d’his to riens ont
rendu compte de ce à quoi pour rait vrai sem bla ble ment s’ap pa ren ter
le pay sage ol fac tif de la cour de Cham pagne au XII  siècle. D’après ce
que l’on en sait, Chré tien se rait né au tour de 1130 et dé cé dé entre
1180 et 1190, ce qui le fait s’ins crire au cœur d’une pé riode de chan ge‐ 
ments ra di caux sur le plan des ac ti vi tés cultu relles et mar chandes
propres à sa ré gion de nais sance. En Eu rope, la pré sence de sub‐ 
stances odo rantes en dé miques est at tes tée à cette époque, no tam‐ 
ment dans le cadre des pré oc cu pa tions po pu laires à pro pos de l’or ga ‐
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ni sa tion des jar dins. Aussi Chré tien était- il, à n’en pas dou ter, en tou ré
de sub stances agréables au nez, telles que les fruits, les fleurs ou, plus
gé né ra le ment, les plantes d’or ne ment ou mé di ci nales 3. On trouve
éga le ment en Cham pagne, à par tir de cette époque, un cer tain
nombre de sub stances odo rantes im por tées  : la pré sence d’épices
(mus cade, sa fran, écorce de ci tron, can nelle, gi rofle, gin gembre et
bien d’autres) sur les foires de Cham pagne 4 a no tam ment été do cu‐ 
men tée, dès le mi lieu du XIX  siècle, par l’his to rien Félix Bour que lot 5.
Étant donné l’im por tance de l’uti li sa tion des épices et des en cens
dans le contexte re li gieux, il est éga le ment pos sible d’af fir mer que
des sub stances aro ma tiques telles que la ré sine de sty rax ou la
myrrhe fai saient éga le ment par tie de l’en vi ron ne ment ol fac tif de l’au‐ 
teur. Outre l’uti li sa tion re li gieuse de ces ma tières luxueuses, Chré tien
vi vait in dé nia ble ment à une époque odo rante, pré exis tant au « si lence
ol fac tif » que nous connais sons au jourd’hui, tel que l’a mer veilleu se‐ 
ment dé crit Alain Cor bin (1982, p. 9). Chré tien a donc vrai sem bla ble‐ 
ment été ex po sé à une mul ti tude de sub stances odo rantes au cours
de sa vie, que ces odeurs émanent de la cam pagne ou de la ville, de
ses congé nères, de son en vi ron ne ment bo ta nique, ou qu’elles soient
des ma tières plus rares ou luxueuses. Pour quelle rai son reste- t-il dès
lors aussi muet à pro pos des odeurs de son temps et de son en vi ron‐ 
ne ment ?

e

Pour ne rien ar ran ger à la frus tra tion du lec teur mo derne face à cette
ab sence de men tions ol fac tives, force est de consta ter que l’œuvre de
Chré tien re gorge de men tions à la culture ma té rielle, le plus sou vent
sous ses ra mi fi ca tions vi suelles. C’est par exemple le cas avec les ré‐ 
fé rences que Chré tien fait in ces sam ment au tex tile, dont il prend
par tout plai sir à évo quer le luxe et le faste. Sous la forme de soie ries
ou de four rures, im por tées d’abord d’Orient puis pro gres si ve ment
d’Ita lie et d’Es pagne, le vê te ment oc cupe une place de choix dans les
textes et s’ac com pagne d’une sym bo lique bien étu diée par les spé cia‐ 
listes de son œuvre 6. Au sein du cor pus choi si, les pierres pré cieuses
ne sont pas non plus en reste, et Chré tien fait des bi joux les re pré‐ 
sen tants d’un pou voir à la fois sym bo lique et or ne men tal - en ac cord
avec sa vo lon té ex pli cite de bien dire et de bien écrire. Au- delà du ca‐ 
rac tère sym bo lique que ces pa rures et que ces pierres re vêtent dans
le texte, ces dif fé rentes évo ca tions de la culture ma té rielle de
l’époque illus trent éga le ment la connais sance que l’au teur avait des
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pra tiques en vi gueur à la cour de Cham pagne. Or, sous la plume de
Chré tien, la des crip tion de la beau té et du faste trouve ma jo ri tai re‐ 
ment son appui sur des des crip tions vi suelles. Qu’advient- il dès lors
des sub stances odo rantes 7, comme les épices ou les par fums, et de la
place qu’elles oc cu paient dans les pra tiques et dans l’ima gi naire du
XII  siècle ?e

En nous concen trant sur quatre des œuvres de son cycle ar thu rien,
nous es quis se rons une ty po lo gie pré li mi naire à l’aide de trois topoï en
par ti cu lier  : les scènes d’in ti mi té amou reuse, les scènes de repas et
d’ac cueil chez les hôtes, ainsi que les scènes de vie re li gieuse 8.

5

Scènes amou reuses et de sen sua ‐
li té entre amants
Pour com men cer, si les spé cia listes font état de nom breux textes lit‐ 
té raires por tant sur le lien entre odeurs et re la tions amou reuses au
Moyen- Orient 9, les scènes de ren contre ou d’amour ne s’ac com‐ 
pagnent que très ra re ment de des crip tions ol fac tives chez cet au teur.
Qu’il s’agisse de la reine Gue nièvre dans Lan ce lot, de Lau dine dans
Yvain, de Blan che fleur dans Per ce val, ou en core d’Énide dans Érec et
Énide, Chré tien dé crit lon gue ment la beau té de ces femmes dans ses
ré cits sans ja mais men tion ner leur odeur, bien que ces amantes
soient toutes ex pli ci te ment dé crites comme fort dé si rables.

6

Le thème du désir et de l’amour, as so cié dans la lit té ra ture à des
men tions d’odeurs char nelles et suaves de puis au moins le Can tique
des can tiques, est par ti cu liè re ment saillant dans Érec et Énide, le pre‐ 
mier des ro mans de Chré tien connu à ce jour. Rap pe lons ra pi de ment
le dé rou lé de la nar ra tion : à la suite de la chasse au cerf blanc et des
pé ri pé ties me nant le che va lier Érec à ren con trer la jeune Énide, les
deux pro ta go nistes se ma rient à la cour du roi Ar thur. À l’oc ca sion du
pas sage de la nuit de noces qui suit leur union, les amants se re‐ 
trouvent seuls dans un lit où ils « rendent leur dû à cha cune des par‐ 
ties de leur corps 10 ». Une des crip tion plu tôt dé taillée des plai sirs de
la chair trouve sa place dans les vers sui vants : Chré tien y évoque tour
à tour le « mes sage des yeux » ainsi que le goût et la « dou ceur des
bai sers » échan gés par les amants, amants « cœur as soif fé » dont il
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n’est tou te fois ja mais fait men tion des odeurs res pec tives (EE, vv.
2050-2060, p. 51).

Au contraire de ce que l’on re trouve dans les trai tés du monde arabo- 
musulman de l’époque, la des crip tion des odeurs des amants ne
semble pas par ti cu liè re ment pré oc cu per Chré tien. L’exer cice très
sté réo ty pé de la des crip tion de la beau té de la jeune femme, tel qu’on
le trouve à l’œuvre dans les des crip tions de la jeune Énide 11, est ma jo‐ 
ri tai re ment or ga ni sé sous la forme de re pré sen ta tions vi suelles. Il ne
s’em bar rasse que ra re ment d’autres élé ments sen so riels, ex cep tion
faite d’une men tion à la dou ceur de la peau ca res sée. La des crip tion
d’Énide laisse tou te fois à l’écart tout ce qui pour rait s’ap pa ren ter tant
à son odeur na tu relle qu’à un po ten tiel par fum sé dui sant - qui, dans
l’es prit du lec teur mo derne, au rait tou te fois pu ac com pa gner les ap‐ 
pa rats dont on la voit se vêtir au fur et à me sure de la nar ra tion. Chez
Chré tien, l’amour d’une jeune femme, as so cié en l’oc cur rence à une
cer taine idée de l’« âme pure », ne se laisse pas in fluen cer par la ten‐ 
ta tion de luxure. L’ab sence d’odeur en vou tante éma nant de la femme
dé si rée sem ble rait fi na le ment consti tuer un sym bole de plus de sa
pu re té. Aussi, si les men tions d’odeurs dans la lit té ra ture chré tienne
du XII  siècle servent sou vent à ac cen tuer une sym bo lique par ti cu lière
du Bien et du Mal, de la piété ou au contraire de l’hé ré sie 12, on com‐ 
pren drait déjà mieux pour quoi les évo ca tions d’odeurs de femmes,
même les plus agréables, au raient gé né ra le ment été lais sées à l’écart
par Chré tien. Tou te fois, l’au teur ne men tionne pas da van tage
d’odeurs s’agis sant des per son nages sales, ré pu gnants ou hi deux.
Ainsi, lors qu’Yvain fait l’ex pé rience de la folie et voit son corps perdre
peu à peu toute son hu ma ni té dans la forêt de Bro cé liande, on pour‐ 
rait s’at tendre à ce qu’une men tion de sa mau vaise odeur (sym bo li‐ 
sant sa dé cré pi tude et son ex clu sion de la so cié té, son éloi gne ment
sym bo lique de Dieu) soit évo quée par l’au teur. Il n’en est rien et une
fois de plus, la des crip tion ol fac tive du corps lais sé à l’aban don
n’évoque au cune des mau vaises odeurs ty pi que ment - ou plu tôt, mo‐ 
der ne ment - as so ciées aux corps sales et né gli gés.
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Scènes d’ac cueil par des hôtes et
de repas
Outre les scènes de sé duc tion ou de plai sirs amou reux, dont nous ve‐ 
nons de consta ter que les odeurs étaient cu rieu se ment ab sentes,
d’autres scènes pré sentes dans l’œuvre de Chré tien pour raient être à
même d’ap por ter un cer tain nombre d’in for ma tions sur le pa no ra ma
ol fac tif de son époque. C’est le cas des scènes d’ac cueil chez les
hôtes, ainsi que celles de repas, plu tôt cou rantes dans les ré cits de
Chré tien. À l’oc ca sion de l’ar ri vée d’Érec et Énide chez le roi Évrain,
par exemple, ce der nier leur ré serve un ac cueil pour le moins
luxueux. Voici la des crip tion qui est faite de la scène :

9

Dans la chambre, il avait fait brû ler de l’en cens, de la myrrhe et de
l’aloès. En y en trant, tous louèrent les belles ma nières du roi Evrain.
Les in vi tés pé né trèrent dans les chambres se te nant aussi par la
main. Le roi, fort joyeux de leur pré sence, les y avait conduits lui- 
même. Mais pour quoi vous raconterais- je en dé tail la bro de rie des
draps de soie dont la chambre était dé co rée ? J’y gas pille rais mon
temps à des fo lies et je ne veux pas le gas piller, mais plu tôt me hâter
un peu, car celui qui va ra pi de ment dans le droit che min prend de
l’avance sur celui qui suit un che min tor tueux. C’est pour quoi je ne
veux pas m’ar rê ter à ces des crip tions. (EE, p. 136)

Cette pre mière par tie de l’épi sode connu sous le nom de « Joie de la
cour » met en scène la pro blé ma tique de la des crip tion des odeurs,
ma jo ri tai re ment via ne ga ti va. Une fois n’est pas cou tume, Chré tien ne
manque pas l’oc ca sion d’évo quer la soie bro dée ainsi que l’en cens, la
myrrhe et l’aloé que le roi avait veillé à faire brû ler dans la chambre
en pré vi sion de l’ar ri vée de ses hôtes 13. L’en cens (terme vague, pou‐ 
vant faire ré fé rence à une mul ti tude de sub stances aro ma tiques brû‐ 
lées et dé ga geant une odeur) est, de puis l’An ti qui té, un pro duit de
luxe très re cher ché. Il n’est d’ailleurs pas l’apa nage des ci vi li sa tions
chré tiennes, et son usage est at tes té dans beau coup de re li gions de‐ 
puis l’An ti qui té 14. L’usage spé ci fique de myrrhe et de ré sine d’aloès
est bien do cu men té au Proche et Moyen- Orient entre les VIII  et XII

siècles, tant dans les trai tés de mé de cine que dans les ré cits de géo‐ 
graphes et dans les sources lit té raires 15. Il est pro bable que nombre

10
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de ces sub stances exo tiques s’échan geaient déjà, au XII  siècle, sur les
mar chés de Cham pagne 16. Or, la des crip tion de telles sub stances au- 
delà de leur simple men tion est consi dé rée comme su per flue par
Chré tien 17, et les per son nages ne ré agissent pas à l’odo ri sa tion de la
chambre mise en scène par le roi.

e

Un constat peu ou prou si mi laire s’étend aux autres scènes de repas
pré sentes dans le cor pus, où plu sieurs sub stances par fu mées sont
éga le ment évo quées 18. Bien que les des crip tions de fes tins soient
nom breuses au fil des textes, elles sont pour la plu part re la ti ve ment
pauvres en dé tails quant aux arômes dé ga gés par les mets. Parmi les
scènes de repas fa meuses que compte le cycle, trois semblent à
même de nous ap por ter des in for ma tions de na ture ol fac tive  : le
repas où passe le Graal, le repas de ma riage d’Érec et Énide, ainsi que
le repas fai sant suite à la cé ré mo nie de cou ron ne ment de ces deux
mêmes per son nages. Voyons l’image que Chré tien nous donne du
repas de Per ce val chez le roi Pê cheur :

11

Le repas fut donc raf fi né et ex cellent. De tous les mets dont il est
d’usage de ser vir rois, comtes et em pe reurs, furent ré ga lés ce soir- là
le noble sei gneur et le jeune homme qui par ta gea son repas. En suite,
tous deux eurent une conver sa tion à la veillée com mune. Les ser vi ‐
teurs pré pa rèrent les lits et les fruits pour le cou cher ; il y en avait
d’une rare qua li té : dattes, figues, noix mus cades, poires, gre nades et
pour finir des élec tuaires faits de gin gembre d’Alexan drie, de pleu ris,
de sto ma ti cum, de ré somp tif et d’ar con ti cum. Après ils burent de
bonnes li queurs, vin aro ma ti sé sans miel ni poivre, vin de mûre et
sirop clair. (P, vv. 3315-3335, p. 824 19)

Dans cet ex trait, la des crip tion que Chré tien fait de la table dé passe
en dé tails la ma jo ri té de ce que l’on re trouve ailleurs dans le cycle. Le
repas chez le roi Pê cheur est d’une sur abon dance ma ni feste. Cha cun
des élé ments rap por tés cor res pond à une den rée im por tée, et l’évo‐ 
ca tion de tous ces mets revêt une visée ex pli ci te ment or ne men tale et
stra té gique  : celle d’at ti rer le lec teur (ou l’au di teur) sur ce pas sage
très im por tant pour la nar ra tion du roman, le fa meux repas du Graal.
Or, cette des crip tion semble éga le ment viser un but que l’on pour rait
qua li fier de sym bo lique  : celui de ma ni fes ter la haute condi tion so‐ 
ciale du roi Pê cheur et, par ex ten sion, celui de se faire le sym bole des
qua li tés na tu relles de cet homme de vant Dieu 20. Tou te fois, on ne
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trouve ici au cune al lu sion di recte aux odeurs en tou rant le repas -
bien que les sub stances ser vies aux hôtes soient toutes ma ni fes te‐ 
ment odo rantes, et que l’ex po si tion à des den rées si rares ait vrai‐ 
sem bla ble ment pu sus ci ter chez les hôtes un cer tain nombre de ré ac‐ 
tions. La des crip tion vi suelle est ici suf fi sante, et Chré tien ne s’at‐ 
tarde pas à une des crip tion dé taillée des autres per cep tions sen so‐ 
rielles res sen ties par les hôtes. Au contraire, bien loin d’un souci de
vrai sem blance, l’au teur ex pli cite jus te ment sa vo lon té d’évi ter de s’at‐ 
tar der sur les sen sa tions pro cu rées par cette table. D’autres pas sages
de repas pré sents dans le cycle illus trent la vo lon té de Chré tien de ne
pas s’at tar der dans des des crip tions su per flues des dif fé rents mets et
arômes pré sents au tour de la table. Ainsi de l’épi sode du repas de la
Joie de la cour dans Érec et Énide, où Chré tien écrit sim ple ment :

Qu’il suf fise que je vous dise que les in vi tés eurent en abon dance tout
ce que peuvent dé si rer le cœur et la bouche : des vo lailles, de la ve ‐
nai son, des fruits et des vins de di vers crus. Mais ce qu’ils eurent de
meilleur fut un bel ac cueil, car, de tous les mets, c’est le bel ac cueil
qui est le plus agréable. (EE, vv. 5578-5588, p. 137 21)

Un com men taire de même na ture se trouve éga le ment quelques
pages plus loin dans le roman. Érec ayant dé sor mais triom phé à la
Joie de la cour, les deux per son nages re tournent à la cour du Roi Ar‐ 
thur en vue de leur in tro ni sa tion. La cé ré mo nie de cou ron ne ment re‐ 
pré sente un élé ment ma jeur de la nar ra tion, et s’ac com pagne d’une
des crip tion ex ten sive du faste et de la beau té les ayant en tou rés à
l’évè ne ment. Le couple y est ac cueilli par des harpes, des vio lons et
des psal té rions, ainsi que par d’autres ins tru ments à cordes joués par
la foule et re grou pés sous le terme de sym pho nies. Après être re tour‐ 
nés à leur logis pour chan ger leurs vê te ments et re vê tir ce qu’on leur
avait of fert de plus beau, Érec et Énide re viennent à la cour où ils re‐ 
latent leurs pé ri pé ties au roi et à la reine, avant que ne soit enfin dé‐ 
crite dans les dé tails la scène de la cé ré mo nie.

13

Une ré fé rence odo rante pour rait ici être dé ce lée dans le com men‐ 
taire fait par le roi Ar thur à pro pos d’Énide alors qu’il aper çoit la jeune
fille  : le Roi de mande à Érec si la femme au bras d’Énide est bien sa
mère, avant de noter qu’il l’avait déjà re mar quée lui- même, car «  la
fleur qui sort d’une si belle ente ne peut être que belle et gra cieuse, et
que le fruit que l’on y cueille ne peut être que le meilleur, car de la
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bonne chose émane un suave par fum » (EE, vv. 6612-6614, p. 161) 22. Ici
en core, la men tion d’odeur est stric te ment sym bo lique, idéale, et se
contente de consti tuer le vec teur d’un concept bien plus moral
qu’ancré dans un souci de des crip tion pho to réa liste de la scène. La
suite de la cé ré mo nie re gorge là en core presque ex clu si ve ment de
com po santes des ti nées au re gard - le roi ex hibe son pou voir en fai‐ 
sant ha biller sa cour de vê te ments si écla tants qu’ils dé passent la ri‐ 
chesse et le faste dont au raient été en tou rés des em pe reurs tels
qu’Alexandre ou César (EE, p.  163). Parmi les hy po thèses qui pour‐ 
raient être for mu lées à ce sujet, il est certes im por tant de sou li gner
que les odeurs re pré sentent un champ de l’ex pé rience par ti cu liè re‐ 
ment dif fi cile à mettre en mots. Or, cette vo lon té qu’a Chré tien de
s’en tenir à l’es sen tiel dans ses des crip tions semble éga le ment à
mettre en lien avec la façon dont les élites ont cher ché, de puis le IX

siècle no tam ment, à se dé ta cher des plai sirs des sens, dont la glou‐ 
ton ne rie et la luxure 23. L’évo ca tion des par fums semble s’ap puyer à la
fois sur des topoï lit té raires et sur des pré ceptes mo raux plu tôt que
sur des des crip tions ex pé riences vé cues, bien loin d’un quel conque
souci de vrai sem blance voire, de façon pro fon dé ment ana chro nique
d’une quel conque ten ta tive de réa lisme 24. Les conno ta tions mo rales
as so ciées aux per cep tions sen so rielles sont pro fon dé ment ar ri mées à
sa lit té ra ture, tout comme à sa façon de pen ser le récit : Chré tien se
sou cie moins de la vrai sem blance des scènes qu’il dé crit, et da van tage
de la place que cha cun des ob jets oc cupe dans son récit.

e

Scènes de la vie re li gieuse
Selon Éric Pa laz zo, «  dès les pre miers siècles chré tiens, les théo lo‐ 
giens et phi lo sophes se font les re lais de la concep tion grecque de
l’homme où l’équi libre entre le corps et l’es prit, et même l’âme, est un
souci ma jeur, sui vant en cela les idées phi lo so phiques de Pla ton d’un
côté, et celles d’Aris tote de l’autre » (PA LAZ ZO, 2016, p. 59). L’his to rien
rap pelle aussi que la si gni fi ca tion sym bo lique des cinq sens chez les
au teurs chré tiens de l’An ti qui té et du Moyen- Âge re pose gran de ment
sur « la consi dé ra tion de l’unité fon da men tale, chez l’homme, entre le
corps et l’es prit  » (Ibid., p.  60). Cette concep tion du corps fait de
« l’élé ment cor po rel » et du « sens phy sique » ce qui « sert de guide à
l’es prit dans l’accès au divin et pour la per cep tion de l’In vi sible » (Ibid.,
p.  67) – dans une vo lon té ma ni feste de va lo ri ser l’homme in té rieur
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d’une part, mais aussi, de la part de l’Église, de don ner lieu à une vé ri‐ 
table com mu nau té sen so rielle (VAN NI NI et al., 2013, p.  7). Ces élé‐ 
ments de com pré hen sion de la pen sée re li gieuse, à l’œuvre à l’époque
de Chré tien, semblent par tiel le ment à même d’ap por ter un éclai rage
sur l’usage des sens dans l’œuvre de l’au teur.

À l’in verse du constat fait par Rie ger à pro pos de l’ab sence d’im pli ca‐ 
tion spi ri tuelle en lien avec l’évo ca tion des bi joux dans l’œuvre de
Chré tien (RIE GER, 2016, p. 351), les men tions d’odeurs ap pa raissent à
plu sieurs re prises en lien avec le contexte ec clé sias tique. D’abord, la
pré sence de re liques odo rantes est à noter dans au moins quatre des
ro mans de Chré tien. Dans Érec et Énide, c’est à l’oc ca sion de la cé ré‐ 
mo nie de cou ron ne ment que les re liques sont men tion nées. Dans ce
texte, les re liques sont ac com pa gnées par une pro ces sion, ainsi que
par un nuage d’en cens dont la fonc tion est d’ac com pa gner leur en trée
dans la ca thé drale (EE, v. 6895). On dé cèle d’autres al lu sions à ces re‐ 
liques au sein du cycle, par exemple dans Lan ce lot (v. 4653) ou dans
Per ce val (v.  543). Dans ces deux exemples, bien que les re liques ne
soient pas ac com pa gnées d’une quel conque men tion de l’at mo sphère
odo rante, l’im por tance oc cu pée par le sens ol fac tif se laisse de vi ner
sur la base de tra vaux d’his to riens. À par tir de la pé riode du haut
Moyen- Âge, les re liques de saints étaient gé né ra le ment im pré gnées
d’huiles par fu mées (FRITZ, 2017, p. 17). La ques tion des re liques odo‐ 
rantes est un motif ré cur rent des textes re li gieux de l’époque, et
cette ex pé rience ol fac tive ad ve nant au sein de l’es pace re li gieux
semble avoir joué un grand rôle dans l’éta blis se ment d’une spi ri tua li té
chré tienne fé dé ra trice (ROCH, 2009). D’autres scènes re li gieuses
met tant en scène le ca rac tère odo rant des pra tiques re li gieuses par‐ 
sèment l’œuvre de Chré tien. Bien que ce texte ne fasse pas par tie du
cor pus sur le quel nous ba sons ici notre ana lyse, c’est par exemple le
cas lors des fu né railles de Fé nice dans Cli gès, où le lit de la dé funte
est cou vert de fleurs et de feuilles odo rantes. Lors de la scène de l’en‐ 
ter re ment du dé funt mari de Lau dine dans Yvain, Chré tien fait ré fé‐ 
rence à la pré sence de thu ri fé raires dans le cor tège. La scène fi nale
d’Érec et Énide, celle de leur cou ron ne ment, fait éga le ment men tion
d’en cens brû lés dans l’en ceinte de la ca thé drale.

16



L’encens, le laurier et la myrrhe : quelques notes au sujet des odeurs dans la « mout bele conjointure »
de Chrétien de Troyes

Licence CC BY 4.0

Conclu sion
Même si les men tions d’odeurs sont à pre mière vue ab sentes de
l’œuvre de Chré tien, on trouve dans ses textes des al lu sions éparses à
un cer tain nombre de sub stances odo rantes en usage au XII  siècle.
Pre miè re ment, les men tions de sub stances po ten tiel le ment aro ma‐ 
tiques (fruits, mets, épices, en cens) re vêtent par fois un as pect sym‐ 
bo lique en lien avec le sta tut so cial ou moral in trin sèque que Chré‐ 
tien cherche à mettre en œuvre. C’est par exemple le cas à l’oc ca sion
du repas du Graal, ou lors des cé ré mo nies en lien avec le sta tut so cial
d’Érec et Énide, sans que l’odeur des vic tuailles pro po sées soit tou te‐ 
fois ex pli ci te ment évo quée. Chré tien semble tirer un avan tage de ces
scènes afin de faire part au lec teur de sa connais sance du monde
noble de l’époque, mais les men tions d’odeurs ne se li mitent tou te fois
ja mais à de pures fins dé co ra tives ou sym bo liques, comme c’est le cas
pour les pa rures. Au contraire des bi joux ou des étoffes, les sub‐ 
stances par fu mées pré sentes dans le texte ne consti tuent ni une
mon naie d’échange au sein du tissu nar ra tif (GON TE RO, 2022, p. 47),
ni un vec teur trans mis sible ou ac qué rable de sta tut so cial su pé rieur
(STURM- MADDOX ET MAD DOX, 1984). Ces évo ca tions ne semblent
donc que très ra re ment avoir pour but d’ap por ter un « effet de lu mi‐ 
no si té » (RIE GER, 2016, p. 361) au texte écrit - lit té ra le ment, de l’en lu‐ 
mi ner - mais se si tuent au contraire tou jours dans un contexte nar ra‐ 
tif par ti cu lier (ma jo ri tai re ment dans les scènes en lien avec un pro pos
à conno ta tion mo rale, y com pris dans les des crip tions de la hié rar‐ 
chie so ciale im pli quant par ti cu liè re ment une no tion de proxi mi té
avec le Bien, comme c’est le cas du Roi Pê cheur). L’ab sence d’évo ca‐ 
tion ex pli cite des odeurs là où le lec teur contem po rain pour rait les
at tendre – au sein des scènes d’amour, de repas ou en core de dé cré‐ 
pi tude des per son nages - ap pa raît, dans ce contexte, comme par ti cu‐ 
liè re ment por teur de sens. Parmi d’autres hy po thèses, cette ab sence
nous in forme quant au sta tut ac cor dé à ces sub stances, conçues non
comme de simples élé ments du quo ti dien mais bien comme des
«  forces élé men taires » (HOWES, 2012, p.  451). Enfin, il semble pos‐ 
sible de noter que les men tions d’odeurs les plus ex pli cites ap pa‐ 
raissent dans le contexte de scènes re li gieuses - ces des crip tions
pour raient dès lors être qua li fiées de vrai sem blables, même si elles
contri buent à illus trer les sym boles spi ri tuels de l’époque et le lien de
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la com mu nau té avec le divin. Sous la plume de Chré tien, une dis tinc‐ 
tion nette est tou te fois faite entre d’une part ac cep tion re li gieuse et
mo rale du sens de l’odo rat, et ac cep ta tion laïque d’autre part.

En somme, bien que ce ja lon ne ment pré li mi naire des évo ca tions odo‐ 
rantes dans ces textes n’ap porte pas d’élé ment nou veau à la com pré‐ 
hen sion de l’en vi ron ne ment ol fac tif du XII  siècle, les évo ca tions ol fac‐ 
tives chez l’au teur (et sur tout, leur ab sence) nous ins truisent tant vis- 
à-vis du sys tème de va leurs sym bo liques en place à l’époque qu’au
sein des dy na miques lit té raires propres à l’œuvre de cet au teur. Elles
ap portent éga le ment un in dice sup plé men taire de la pré sence de
den rées aro ma tiques rares et exo tiques au sein de la so cié té noble du
XII  siècle, ainsi que de leur im por tance dans les cé ré mo nies re li‐ 
gieuses ou so ciales de haut rang telles que celles que Chré tien a été
amené à cô toyer. Enfin, re pla cée dans le contexte gé né ral des évo ca‐ 
tions sen so rielles dans l’œuvre de l’au teur, le re la tif peu d’im por tance
ac cor dée aux odeurs en com pa rai son avec les autres sens tend à re‐ 
mettre en ques tion la grande idée de la pé riode des Lu mières comme
mar quant le début d’un âge de l’œil par ex cel lence : dans les écrits de
Chré tien, au XII  siècle déjà, on constate une pro émi nence ma jeure de
l’at ten tion ap por tée au vi suel dans l’écri ture. Pour confir mer toutes
ces pistes, il fau drait bien sûr s’in té res ser à d’autres œuvres de ce
siècle. Toutes les pistes de ré flexion évo quées ne de mandent dès lors
plus qu’à être ap pro fon dies, par un en semble de cher cheuses et de
cher cheurs, de lec trices et de lec teurs, aux nez très fa vo ra ble ment
com plé men taires.
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1  Édi tion et tra duc tion uti li sées pour la pré sente étude  : Chré tien de
Troyes, Œuvres com plètes, trad. de l’an cien fran çais par Anne Ber the lot,
Peter F. Dem bows ki, Da niel Poi rion et Phi lippe Wal ter, Bi blio thèque de la
Pléiade, n° 408, Paris, 1994. No tons que l’édi tion de la Pléiade sur la quelle
nous nous ap puyons com porte une note sur les ins tru ments de mu sique,
ainsi qu’une note sur les pierres pré cieuses, mais au cune sur les sub stances
odo rantes comme les en cens ou les plantes aro ma tiques et mé di ci nales.

2  À cette date, le champ des sen so ry stu dies compte de nom breuses contri‐ 
bu tions à l’étude de la thé ma tique odo rante dans le contexte du Moyen- Âge
d’une part, et dans le contexte re li gieux d’autre part. À notre connais sance
et à date, au cune de ces études n’a tou te fois abor dé le cor pus de Chré tien
comme un ma té riau à même d’ap por ter des in for ma tions sur cette pé riode.

3  À ce sujet, voir l’étude de John Har vey (1981) et celle d’Élise Ges bert
(2003).

4  Chré tien semble faire ré fé rence à l’un de ces mar chés dans Per ce val (vv.
5758-5775). Parmi ce que l’on y trouve, l’au teur évoque une épée venue
d’Ara bie ou de Grèce, ainsi que des bro de ries ve nues de Ve nise. Ceci qui
sup porte la thèse de l’im por ta tion et de la fa mi lia ri té avec des mar chan dises
ve nues d’Orient à l’époque de l’écri ture du roman, parmi les quelles les sub‐ 
stances par fu mées au raient pu fi gu rer.

5  Pour un dé tail des sub stances aro ma tiques ré per to riées sur ces mar chés,
voir l’étude de Félix Bour que lot (1865).

6  À ce sujet, voir les tra vaux de Do nald et Sara Sturm- Maddox (1984) et
ceux de Mo ni ca L. Wright (2009).

7  La no tion d’« odeur » per se n’ap pa rait qu’à une seule re prise dans les tra‐ 
duc tions des textes que nous étu dions ici : celui d’une ren contre entre deux
ani maux, le lion d’Yvain et une bête sau vage qu’il flaire dans la na ture. Nous
ne dé ve lop pe rons pas ici sur l’as si mi la tion de l’odo rat à un sens ani mal, mais
cette as so cia tion mé ri te rait éga le ment d’être étu diée.

Early Mo dern Dress: A Tri bute to Robin
Ne ther ton. Me die val and Re nais sance
Clo thing and Tex tiles. Boy dell & Bre wer,
p. 193-210.

WRIGHT Mo ni ca L. (2009), Wea ving
Nar ra tive. Clo thing in Twelfth- Century
French Ro mance. Uni ver si ty Park : Penn
State Ro mance Stu dies.
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8  Les scènes de soin ou de mé de cine, im pli quant sou vent des on guents ou
des po tions consti tués de ma tières odo rantes, ne se ront pas étu diées en dé‐ 
tail dans cet ar ticle — ces dif fé rentes men tions de breu vages, dans le
contexte de Cli gès no tam ment, étant da van tage à mettre en lien à la fois
avec un cer tain hé ri tage de ré cits an tiques ou avec une cer taine idée du
mer veilleux issu de la ma tière de Bre tagne.

9  Dans son ar ticle daté de 2016, Mo ni ca Balda- Tillier fait état de la pré‐ 
sence de trai tés d’amour écrits par des élites des ré gions cen trales de l’em‐ 
pire ab bas side (d’en vi ron 750 à la chute de Bag dad en 1258) où la ques tion
des odeurs, et plus par ti cu liè re ment des par fums, est trai tée en pro fon deur.
Parmi d’autres conseils, on y re trouve no tam ment des pres crip tions très ex‐ 
pli cites quant au com por te ment à adop ter en termes d’uti li sa tion de sub‐ 
stances odo rantes dans le contexte des re la tions amou reuses.

10  Ci ta tion ori gi nale : « lor droit randent a chas cun manbre » (EE, v. 2050).

11  Au sujet de l’exer cice rhé to rique de la des crip tio puel lae et de l’at ta che‐ 
ment de Chré tien aux ar ché types du por trait, voir l’ou vrage issu de la thèse
doc to rat d’Alice M. Colby (1965).

12  Au sujet des liens sym bo liques entre uti li sa tion des odeurs et concep tion
chré tienne du Bien et du Mal, voir no tam ment les tra vaux d’Eric Pa laz zo
(2016  ; 2020), de Susan Har vey (2006), de Mar tin Roch (2009) ou en core,
plus ré cem ment, de Ka te lynn Ro bin son (2020).

13  L’usage d’en cens dans le cadre de l’ac cueil d’hôtes est éga le ment do cu‐ 
men té par les tra vaux por tant sur les odeurs dans le monde arabo- 
musulman. À ce sujet, voir les tra vaux de Mo ni ca Balda- Tillier (2016) et ceux
de Ste renn Le Ma guer (2015).

14  À pro pos de l’usage de l’en cens dans le contexte de la chré tien té, voir
sur tout le tra vail ma jeur ef fec tué par Mar tin Roch (2009) ainsi que les tra‐ 
vaux de Jean- Louis Be noit (2012).

15  À ce sujet, l’un des textes les plus fré quem ment cités est celui du bo ta‐ 
niste et phar ma cien Ibn al Bay târ, ayant ré di gé un des trai tés bo ta niques les
plus com plets dont nous dis po sons à pro pos du monde arabo- musulman de
cette pé riode. Ce bo ta niste est né quelques an nées seule ment après le
décès de Chré tien, mais il est pos sible que les connais sances cultu relles
l’ayant ins pi ré ait cir cu lé au Proche- Orient et au Moyen- Orient avant cette
date, ainsi que dans cer taines par ties de l’Oc ci dent au cours du XII  siècle.e
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16  À part l’étude dé taillée de Félix Bour que lot, déjà citée, il m’a tou te fois été
dif fi cile de trou ver des ré fé rences plus ré centes com pre nant une ty po lo gie
pré cise des den rées pré sentes sur ces foires.

17  Cette vo lon té de ne pas s’at tar der sur les des crip tions est ré cur rente
chez Chré tien. Dans Érec et Énide, l’au teur écrit qu’il y gas pille rait un temps
pré cieux « à des fo lies », et qu’il pré fère « se hâter un peu car celui qui va
ra pi de ment dans le droit che min prend de l’avance sur celui qui suit un che‐ 
min tor tueux » (EE, vv. 5572-5577, p.  136). No tons tou te fois qu’il ne semble
pas tou jours consi dé rer les vers consa crés à des des crip tions de vê te ments
comme du temps gas pillé, bien que ce type de com men taire ap pa raisse éga‐ 
le ment à pro pos des élé ments de joaille rie.

18  Dans ce contexte de scènes mê lant sen sa tions vi suelles, gus ta tives et
odo rantes, rap pe lons la concep tion aris to té li cienne de l’odo rat comme un
sens « im par fait », les odeurs n’étant pas aussi clai re ment dis tinctes que les
sa veurs (ARIS TOTE, 1966, p. 56, 421a). Aris tote consi dère le goût comme un
sens lar ge ment plus fin et dé ve lop pé car as so cié au sens du tou cher, sens
qui est par ti cu liè re ment dé li cat chez l’homme. Le fait que l’at ten tion aux
odeurs soit né gli gée chez Chré tien en tre tient in con tes ta ble ment en lien, au
moins par tiel, avec la hié rar chie aris to té li cienne des cinq sens.

19  Ci ta tion ori gi nale : « Li man giers fuet biax et buens. / De tel man gier que
rois et cuens / Et em pe reres doie avoir / Fu li pro dom ser viz le soir, / Et li
vas lez an sanble lui. / Aprés le man gier ame dui / Par lerent an sanble et vel‐ 
lierent ; / Et li vas let apa rel lierent / Les liz et le fruit au col chier, Que il en i
oc de mout chier, / Dates, figues et noiz mus cades / Gi rof fie, pumes de gre‐ 
nades, / Et lei tuaires an la fin / Et gin genbre alixan drin / Et ple ris et sto ma‐ 
ti cum, / Re san tis et ar con ti cum. / Après ce burent d’un boen boivre, / Pi‐ 
mant, ou n’ot ne miel ne poivre, / Et bon moré et der sirop.  / De rot ce se
mer voille trop / Li vas lez qui ne l’ot apris ».

20  Ce constat est éga le ment dres sé par Au dro né Gedžiūté à pro pos du fa‐ 
meux pas sage odo rant de Guillaume d’An gle terre. Pour lui, «  les dif fé rents
types d’odeurs re flètent la phi lo so phie mé dié vale, c’est- à-dire qu’elles sont
uti li sées sur des bases pu re ment théo riques et n’ont pas de rap port di rect
avec les par ti ci pants à l’ac tion » [tra duc tion de l’au trice] (2013, p. 7). Il pré‐ 
cise que Chré tien « uti lise l’image d’épices par fu mées pour af fir mer que, de
même que les épices ne changent pas d’odeur en fonc tion des cir cons‐ 
tances, ni mau vaises condi tions de vie ni un en vi ron ne ment in fâme ne
peuvent al té rer la no blesse innée des gar çons » (ibid.).
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21  Ci ta tion ori gi nale  : «  ici ne vuel feire de more, / se tro ver puis voie plus
droite. / quanque cuers et boche co voite / orent ple nie re mant la nuit : / oi‐ 
siax et ve ni son et fruit / et vin de di verse me niere  ; / mes tot passa la bele
chiere, / que de toz mes est li plus dolz / la bele chiere et li biax volz ».

22  Ci ta tion ori gi nale : « la flors qui ist de si bele ante / et li fruiz miaudres
qu’an i quiaut / car qui de boen ist soëfi aut ».

23  Ex cep tion faite des plai sirs sexuels qui, au XII  siècle et ma jo ri tai re ment
grâce aux ap ports de Ber nard de Clair vaux, ont peu à peu été re va lo ri sés
comme consti tuant un as pect im por tant de l’union des êtres de vant Dieu. À
ce sujet, voir no tam ment les études de Lynda L. Coon dans Dark Age Bo dies:
Gen der and Mo nas tic Prac tice in the Early Me die val West (2011), et d’Éric Pa‐ 
laz zo dans Les Cinq Sens au Moyen- Âge (2016).

24  Pour un com men taire car di nal de l’idée selon la quelle le concept de réa‐ 
lisme sous la plume de Chré tien cor res pon drait à ce que l’on qua li fie rait au‐ 
jourd’hui plu tôt d’idéa lisme, voir la dis cus sion pro po sée par John Noth nagle
(1965).

Français
Cette étude pro pose une ana lyse ex plo ra toire de la ra re té du motif de l’ol‐ 
fac tion au sein d’une sé lec tion d’œuvres du cycle ar thu rien de Chré tien de
Troyes (Érec et Énide, Lan ce lot, Yvain et Per ce val). En dépit de l’idée ré pan‐ 
due selon la quelle le XII  siècle au rait été un siècle fort odo rant, les oc cur‐ 
rences ol fac tives sont peu ré pan dues dans l’œuvre de l’au teur. Le pas sage en
revue des men tions de sub stances par fu mées au sein de ce cor pus, bien que
ne four nis sant pas d’in for ma tions in édites à pro pos de l’en vi ron ne ment
odo rant de l’époque, per met d’ou vrir un dia logue avec quelques- unes des
pistes d’ana lyse déjà pro po sées, d’une part par les his to riens du Moyen- Âge,
et d’autre part par les spé cia listes de l’œuvre de Chré tien.

English
This study in vest ig ates the scarcity of the ol fact ory motif in a se lec tion of
works from Chrétien de Troyes’ Ar thur ian cycle (Erec et Enide, Lancelot,
Yvain and Per ceval). Des pite the pre vail ing idea that the 12 cen tury was a
very smell- filled cen tury, ref er ences to smells are re l at ively rare in the au‐ 
thor’s works. Al though the re view of men tions of scen ted sub stances in this
cor pus does not provide any new in form a tion about the scen ted en vir on‐ 
ment of the time, it does open a fer tile dia logue with some of the ap‐ 
proaches pro posed both by his tor i ans of the me di eval period and by spe‐ 
cial ists of Chrétien’s work.
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